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TEXTE

p. 31-56

L’Uni ver si té de Lyon 3, pour la deuxième édi tion du Fes ti val in ter na‐ 
tio nal de théâtre étu diant « Me ra ki », a choi si le thème de la vio lence
au théâtre. C’est à l’oc ca sion de cette ma ni fes ta tion, que sont nées
ces pages 1 qui ouvrent une ré flexion per son nelle sur la ges tion du
thème de la vio lence dans le cadre d’ate liers et spec tacles de théâtre
uni ver si taires. Si la spé ci fi ci té du théâtre uni ver si taire est l’ama teu‐ 
risme des par ti ci pants, étu diantes et étu diants sans ex pé rience et
sou vent sans vel léi tés de pro fes sion na li sa tion dans le monde ar tis‐ 
tique, il ne faut pas ou blier néan moins que leur im pli ca tion est spon‐ 
ta née, vi vante, cu rieuse. Celles et ceux qui « font du théâtre » à l’uni‐ 
ver si té, le font sou vent pour des rai sons très dif fé rentes et plus ou
moins conscientes  : pour le plai sir, pour leur for ma tion, pour l’ap‐ 
pren tis sage d’une langue, pour sur mon ter leur ti mi di té... Ce pen dant,
ils ne vi vront une vraie ex pé rience col lec tive, cultu relle et per son‐ 
nelle que si l’ate lier théâ tral leur offre une ma tière ar tis tique au then‐ 
tique, sans fi na li tés autres que l’am bi tion de por ter sur scène une pa‐ 
role, des per son nages, des his toires. Des his toires qui sont sou vent
choi sies pour leur en ga ge ment, leur re gard sur la so cié té où ces
mêmes étu diants et étu diantes évo luent et mû rissent. Une thé ma‐ 
tique comme celle de la « vio lence » ne peut donc qu’avoir une ré so ‐
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nance forte dans les textes et les dra ma tur gies que le théâtre étu‐ 
diant peut pro po ser.

Au fes ti val de Cannes 2023, Nanni Mo ret ti a pré sen té son der nier
film, Il sole dell’av ve nire (sorti en France avec le titre Vers un ave nir
ra dieux). Mo ret ti y in ter prète − en re pre nant une ob ses sion per son‐ 
nelle déjà illus trée dans nombre de ses films − un réa li sa teur en proie
aux doutes et aux ques tion ne ments sur le ci né ma, la vie, la po li tique.
Dans une scène hi la rante (pour ceux et celles qui ap pré cient son ci‐ 
né ma et sa pos ture dé ca lée) il in ter rompt le tour nage d’un film de
genre (po li cier trash) et il « prend en otage » pen dant toute une nuit
l’équipe du film, car il est dé ran gé par la scène fi nale qui re pré sente
une exé cu tion som maire. C’est l’oc ca sion pour lui de par ler de la vio‐ 
lence à l’écran : pour quoi mettre en scène la vio lence ? Il té lé phone à
des per son na li tés telles que l’ar chi tecte Renzo Piano, le réa li sa teur
Mar tin Scor sese pour les in ter ro ger sur la vio lence au ci né ma. Mais la
vraie ques tion de Nanni Mo ret ti est sur tout sty lis tique : pour quoi re‐ 
pré sen ter la vio lence par une scène si ba nale, si at ten due comme
celle d’une exé cu tion di recte ? Qu’est- ce qu’elle ap porte de plus, en
quoi serait- elle ar tis tique par rap port à la vio lence en ra ci née dans
notre so cié té, celle qu’on voit tous les jours ? Pour quoi donc il se rait
utile de re pré sen ter la vio lence de ma nière à sol li ci ter une forme de
voyeu risme (fût- il ca thar tique ou pas) qui au rait comme seule fi na li té
la vi sion d’une ac tion hu maine qu’on vou drait exé crable et à ban nir ?
En d’autres mots : si on re pré sente la vio lence dans une œuvre ar tis‐ 
tique, ne faudrait- il pas qu’elle soit force de ré flexion et por teuse,
sinon d’un mes sage, au moins d’une pen sée sur l’hu main ?

2

Il semble que les ques tion ne ments de Nanni Mo ret ti puissent s’ap pli‐ 
quer aussi, sans pro blèmes, à la forme ar tis tique qu’est le théâtre.

3

1. Fi na li tés, mo da li tés et lé gi ti mi ‐
té : la vio lence sur scène
Pa trick Pri ma ve si, pro fes seur en Études théâ trales à l’Uni ver si té de
Leip zig, dans son essai «  Ge walt der Dars tel lung: Zur Ins ze nie rung
an ti ker Tragödien im (post)mo der nen Thea ter » 2 (2006) qui traite de
la vio lence et de l’es thé tique dans le théâtre de la Grèce an tique et le
théâtre post- moderne, dis tingue entre re pré sen ta tion de la vio lence
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et vio lence dans la re pré sen ta tion. En effet, si le thème que nous
abor dons ici est la vio lence au théâtre, il est évident que ce terme
peut être in ter pré té de ma nière très large  : vio lence comme thé ma‐ 
tique de la pièce ? Vio lence à l’in té rieur de la pièce ? Vio lence hors de
la pièce ? Toutes ces ac cep tions ne sont pas étanches, bien évi dem‐ 
ment. Le choix thé ma tique en traîne une mise en scène adap tée, qui
va d’ailleurs im pli quer le spec ta teur, en dé bor dant de la scène vers la
salle.

Selon Pri ma ve si, la re pré sen ta tion de la vio lence au jourd’hui ré pond
aux exi gences d’un voyeu risme quo ti dien et exas pé ré, no tam ment à
cause des images vé hi cu lées par les mé dias (on pense no tam ment aux
faits di vers dans les jour naux té lé vi sés) et les ré seaux so ciaux. La vi‐ 
sion de cette vio lence est source d’hor reur et de plai sir, une forme de
su blime qui se consomme de ma nière in di vi duelle et dans l’ombre de
la salle. Cela pour rait concer ner plus en par ti cu lier le ci né ma. La vio‐ 
lence dans la re pré sen ta tion se rait en re vanche propre au théâtre car
elle se fonde sur la pré sence des ac teurs et du pu blic au même mo‐ 
ment et dans le même lieu. Le pu blic ne peut res ter simple spec ta‐ 
teur, mais il est sol li ci té à par ti ci per (émo tion nel le ment, mais aussi
phy si que ment dans cer taines mises en scène per for ma tives), de ma‐ 
nière ponc tuelle et tran si toire. Cela re joint, en fait, le pa ra doxe de la
mi mé sis aris to té li cienne qui veut que l’on prenne plai sir à la re pré‐ 
sen ta tion de choses qui, dans la réa li té, ins pi re raient le dé goût.

5

Il faut d’autre part rap pe ler que la «  vio lence » peut ne pas être un
acte, une ac tion. Il n’y a pas de be soin d’ac tions cruelles, san glantes
ou phy siques sur le pla teau pour en gen drer la vio lence. Elle peut se
réa li ser à tra vers la pa role ou dans la sug ges tion d’un acte à venir,
dans la ten sion créée par la si tua tion pré sente. On par le ra alors d’at‐ 
mo sphère vio lente, mais la ten sion émo tion nelle pré sente ne sera pas
moins forte pour im pli quer le spec ta teur. Cette vio lence fait le vier
sur la ca pa ci té d’ima gi na tion du pu blic qui se pro jette dans cet acte
violent sou ti ré du re gard. Il me semble, à vrai dire, que cette ten sion
est un des élé ments les plus im por tants quand on parle de vio lence
au théâtre. Il se rait étrange, voire dé sta bi li sant, voire in utile, si la re‐ 
pré sen ta tion ne pou vait pas en gen drer et trans mettre un état d’âme.
Car c’est là – et non dans la pure pré sen ta tion d’un acte – que le
théâtre trouve son sens. En ita lien le verbe coin vol gere, im pli quer, est
formé de con- et in vol gere, qui si gni fie « en ve lop per en tiè re ment » : il
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s’agit donc d’en ve lop per avec, d’im pli quer le pu blic dans un par tage
total d’émo tions.

C’est d’ailleurs un pro blème épi neux que celui de la vio lence sur le
pla teau. La tra gé die grecque ne re pré sen tait que ra re ment l’acte
violent sur scène et Ho race, lui, conseillait de ne pas re pré sen ter l’in‐ 
fan ti cide de Médée. Comme nous le rap pelle Fran çois Le cercle dans
son ar ticle « La vio lence de la re pré sen ta tion » 3, le théâtre clas sique
fran çais l’in ter di sait, tout en re con nais sant que la tra gé die ré pon dait
au «  goût du pu blic pour les émo tions fortes et l’hor reur spec ta cu‐ 
laire ». Mais selon Le cercle : « Ce refus n’est pas lié à des mo ti va tions
mo rales, mais à la mé fiance en vers la réa li sa tion scé nique, qui pré‐ 
sente des risques de tra hi son et de dé ra page » 4. Beau coup de scènes
vio lentes − meurtres, sui cides, tor tures − se passent donc dans les
cou lisses et ne sont qu’an non cées sur la scène. Voilà que le pro blème
éthique de vient (et conti nue de l’être pour une cer taine forme de
théâtre) un pro blème es thé tique.

7

Le théâtre contem po rain, de son côté, s’au to rise à mé lan ger les
formes, sug gé rer ou hur ler la vio lence de vant le spec ta teur. On a plu‐ 
sieurs fois as sis té à des spec tacles qui ont tou ché et dé ran gé le spec‐ 
ta teur au point de le pous ser à quit ter la salle. Je me sou viens d’un
spec tacle de Romeo Cas tel luc ci, dra ma turge et met teur en scène ita‐ 
lien connu pour ses spec tacles par ti cu liè re ment vio lents et ten dus  :
Ge ne si, pro po sé au TNT de Tou louse il y a une ving taine d’an nées 5,
avait sou le vé une vague de pro tes ta tions chez un pu blic qui avait
bruyam ment quit té la salle. Ge ne si pro po sait en effet une ré flexion
sur la nais sance de la vio lence, à tra vers trois ta bleaux s’ins pi rant de
la dé cou verte de la ra dio ac ti vi té par Marie Curie, de l’ex ter mi na tion
des Juifs à Au sch witz, et du pre mier crime de la Bible, le meurtre
d’Abel par Caïn.

8



Théâtre universitaire et violence : motivations, modalités et limites

Par ailleurs, tou jours selon Fran çois Le cercle :9

Pour ce qui est de son uti li sa tion théâ trale, la vio lence a deux par ti ‐
cu la ri tés qui la rendent in té res sante. La pre mière est qu’elle pose des
pro blèmes de réa li sa tion : elle lance un défi à la fois au dra ma turge et
aux pra ti ciens, en les for çant à ex plo rer les li mites de ce qu’ils
peuvent mon trer – au double sens de ce qui est to lé rable par le pu ‐
blic et de ce qui est fai sable par les ac teurs et les tech ni ciens. La
deuxième est qu’elle pose de ma nière aiguë la ques tion de l’effet sur
le spec ta teur : en pous sant à ex pé ri men ter di verses fa çons de faire
ré agir le spec ta teur et de le ma ni pu ler, elle ap pa raît comme un vé ri ‐
table la bo ra toire ca thar tique 6.

La forme de la vio lence, donc, thé ma tique au début, est re pré sen tée
sur la scène dans une com mu nion phy sique des ac teurs et des spec‐ 
ta teurs qui va – a for tio ri – s’élar gir à toute la salle. C’est une vio lence
de si tua tion qui est im po sée au pu blic à un mo ment donné. Que cette
vio lence passe par les genres tra gique (avec une cer taine fré quence,
on as siste der niè re ment à un grand suc cès de la ré écri ture des tra gé‐ 
dies grecques et des mythes an tiques 7), épique, post- dramatique ou
per for ma tif. Peu im porte, en réa li té, car ce qu’on constate, c’est la vo‐ 
lon té – voire, pour cer tains spec tacles, la né ces si té – d’at teindre le
pu blic et de par ler d’une so cié té qui est pé né trée de vio lence  : vio‐ 
lence entre ci vi li sa tions, vio lence des rap ports entre les in di vi dus,
vio lence de genre, vio lence vé hi cu lée par cer taines idéo lo gies sou ve‐ 
rai nistes.

10

http://interfas.univ-tlse2.fr/lineaeditoriale/docannexe/image/2091/img-1.jpg


Théâtre universitaire et violence : motivations, modalités et limites

L’époque contem po raine, où le seuil de to lé rance est plus faible que
dans les époques pré cé dentes, qui étaient ha bi tuées à une vio lence
quo ti dienne et qui avaient aussi une autre ap proche et un autre point
de vue, ne to lère plus la vio lence. L’idée que nous vi vons dans une so‐ 
cié té vio lente rend la ques tion po li tique (ou du moins, c’est la ques‐ 
tion dont s’em pare la po li tique).

11

On voit donc bien que por ter la vio lence sur la scène d’un théâtre
peut s’ap pa ren ter à choi sir une dé marche po li tique. Qu’est- ce qu’un
théâtre po li tique au jourd’hui ? Loin d’une forme de dra ma tur gie mi li‐ 
tante propre aux an nées 60-70, le théâtre contem po rain qui se dé fi nit
po li tique ou so cial (ou en ita lien aussi « ci vile ») tente cette opé ra tion
que Dario Fo dé fi nis sait par une mé ta phore : « spa lan care i cer vel li »
(grand- ouvrir les cer veaux), c’est- à-dire faire pen ser, don ner ma tière
à ré flexion au pu blic, et donc l’im pli quer (coin vol ger lo) dans un dis‐ 
cours qui – même à tra vers des pièces qui pa raissent loin du quo ti‐ 
dien, comme les tra gé dies – va illus trer, sur un pla teau, à un mo ment
donné, dans un hic et nunc, des si tua tions que le spec ta teur vit quo ti‐ 
dien ne ment, mais qu’il peut cô toyer sans y prê ter at ten tion. Du mo‐ 
ment où il as siste à ces si tua tions, il ne peut plus y échap per, il doit
non seule ment les voir, mais les re gar der, les sou pe ser, les « vivre ».

12

Il me semble que le théâtre uni ver si taire est le lieu idéal pour cela  :
qui, mieux que des jeunes étu diants et étu diantes, peut trans mettre
un mes sage po li tique sur la so cié té dans la quelle ils et elles évo luent ?
Il y a – je trouve – une forme de lu ci di té, de pos ture éclai rée de la
part des jeunes qui peut être une force de ré flexion et d’ana lyse du
monde qui nous en toure. Par ex pé rience, je sais que les jeunes qui
dé cident de se lan cer dans le théâtre uni ver si taire ont envie de par ler
de leur so cié té, de leur monde, d’eux, à tra vers la pa role des dra ma‐ 
turges et des per son nages.

13

Si la fi na li té de re pré sen ter la vio lence sur scène – sous dif fé rentes
formes et avec des buts dif fé rents – peut se ré su mer à la né ces si té de
por ter une pa role po li tique, de par ler de ce que nous vi vons à tra vers
un texte dra ma tique, il est tout aussi im por tant d’es quis ser les mo da‐ 
li tés choi sies pour par ler de cette vio lence.

14

Chaque dra ma turge et chaque met teur ou met teuse en scène vont
trou ver la stra té gie pour ré pondre à cette in ter ro ga tion  : dis po si tif
fron tal, des truc tion du qua trième mur, ton gro tesque ou pa ro dique,
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co mique ou sar cas tique… les stra té gies sont in nom brables comme les
sen si bi li tés des au teurs et des au trices. Je pense d’ailleurs au po ten‐ 
tiel du théâtre dit de nar ra zione (le théâtre de récit) où le dis po si tif
fron tal, sans qua trième mur, dis pose de la force du débat, mais aussi
du po ten tiel poé tique du conteur. À ce pro pos, com ment ne pas citer
un texte contre la guerre comme Mi lite Igno to quindici- diciotto /
Sol dat In con nu quinze- dix-huit de Mario Per rot ta 8. Ici, à tra vers la
pa role d’un sol dat res ca pé d’un bom bar de ment dans les tran chées, à
tra vers les sen sa tions, les odeurs, les bruits qu’il ra conte dans un mé‐ 
tis sage de dia lectes ita liens, le pu blic est plon gé di rec te ment dans le
com bat et dans l’in jus tice de la guerre.

On peut bien sûr dé ci der de mettre en scène la force vio lente, la ten‐ 
sion, les actes et les gestes. On peut char ger les ac teurs d’in car ner
cette vio lence, d’im me de si mar si (un autre terme ita lien, créé par
Dante, qui si gni fie « de ve nir le même que l’autre ») dans le per son‐ 
nage, se char ger de son his toire et de sa pa role.

16

Il est in té res sant d’évo quer à ce pro pos les spec tacles d’Emma Dante
qui – par ses ob ses sions concer nant la fa mille, la sexua li té, la mort – a
abor dé de ma nière ex trê me ment vio lente et di recte la si tua tion de
per sonnes confron tées à la pau vre té, à la dis cri mi na tion (en grande
par tie sexuelle) et à la lutte quo ti dienne qu’elles mènent pour l’ac cep‐ 
ta tion de leur dif fé rence. Dans sa car rière théâ trale (2001-2023), avec
sa propre troupe, la Com pa gnia Sud Costa oc ci den tale, la dra ma turge
si ci lienne illustre sa poé tique à tra vers un tra vail d’ac teurs fondé sur
l’écri ture de pla teau et une at ten tion par ti cu lière au corps. Les en‐ 
traî ne ments in ten sifs sont à la base d’une tech nique qui porte les ac‐ 
teurs et les ac trices à bout de force pour en clen cher une sorte de ré‐ 
flexe du geste et de la pa role, un déses poir qui est la clé de la trans‐ 
mis sion de la vio lence. Bien en ten du les gestes et les cho ré gra phies
s’ac com pagnent à la pa role, mais – par le choix per son nel et re ven di‐ 
qué d’Emma Dante – les échanges ver baux, sou vent très ré pé ti tifs,
sac ca dés, hur lés, sont en dif fé rents dia lectes – si ci lien, na po li tain ou
apu lien – ce qui ex clut une grande par tie du pu blic (ita lien et étran‐ 
ger) de la com pré hen sion sé man tique, mais garde sa place à une
force pho né tique et in tui tive fon dée sur la vio lence de la ré pé ti tion
ges tuelle.

17
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On peut prendre comme exemple un des trois textes qui illus trent la
vio lence de genre  : Le Pulle. Ope ret ta amo rale 9. Les Pulle sont les
putes : elles vivent la nuit, far dées et tra ves ties, aux prises avec leurs
cau che mars et l’es poir d’une vie meilleure. La pièce met en scène des
per son nages de tra ves tis et de trans sexuels dans un mi lieu po pu laire
et pa triar cal, qui rêvent d’un ave nir « nor mal » tout en s’adon nant à la
pros ti tu tion et en vi vant dans l’ombre. Ici, rien n’est épar gné aux
spec ta teurs en termes de du re té, de bru ta li té : de la vio lence des pro‐ 
pos à la vio lence des corps qui se vendent, à la vio lence d’his toires de
mi sère et de sur vie, dans un dia lecte brut et gros sier. Par fois pou pées
cas sées aux mou ve ments sac ca dés et ré pé ti tifs, par fois dans une
sorte de transe en mu sique, en uti li sant la tech nique muette du mime
et les ob jets scé niques, les in ter prètes vont dé ver ser vers la salle leurs
his toires et leurs es poirs. Le parti pris d’Emma Dante est de confron‐ 
ter le pu blic à la réa li té crue, car le récit de ces vies ne prend sens
que dans la vé ri té de leur si tua tion.

18

On peut ainsi se ques tion ner sur la lé gi ti mi té de l’in car na tion de la
vio lence sur le pla teau, car il s’agit d’une vraie ques tion éthique. La
vio lence re pré sen tée est- elle lé gi time ? Ne risque- t-elle pas de som‐ 
brer dans la re pré sen ta tion voyeu riste ou – en core pire – de lan cer
un mes sage tout aussi violent et contre- productif ?

19

La com pa gnie ita lienne De Florian- Tagliarini, ha bi tuée des planches
des théâtres fran çais, a pous sé en core plus loin la ré flexion dans deux
de ses spec tacles : Rea li ty et Ce ne an dia mo per non darvi altre preoc‐ 
cu pa zio ni 10. Le par cours ar tis tique de ce duo s’ins crit d’ailleurs dans

20
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la ten ta tive de par ler de la réa li té, en fai sant les comptes avec la dis‐ 
tance que l’ar tiste a par rap port à elle. Dans Rea li ty, l’enjeu prin ci pal
était le ques tion ne ment sur la pos si bi li té par les ac teurs de re pré sen‐ 
ter la mort sur scène. C’est ainsi que le spec tacle com mence, avec des
ten ta tives de la part des deux ar tistes de trou ver le moyen de jouer la
mort. Vaste ques tion ne ment, car – comme on le sait – tout peut se
re pré sen ter sur un pla teau sauf la mort. Non pas par pu deur ou bien‐ 
séance (le théâtre contem po rain ne se pose plus la ques tion) mais
parce que la mort est – dans un théâtre comme celui de la com pa‐ 
gnie, per for ma tif et qui a dé truit le qua trième mur – le seul acte qui
échappe com plè te ment au pacte avec le lec teur. Le ques tion ne ment
est pous sé en core plus loin dans le spec tacle Ce ne an dia mo per non
darvi altre preoc cu pa zio ni. Tiré d’un épi sode du roman Le jus ti cier
d’Athènes de Pe tros Mar ka ris (2013) qui met en scène des per sonnes
âgées contraintes par la crise éco no miques de choi sir le sui cide (avec
des échos avec la sombre ac tua li té ita lienne), le spec tacle – qui a ob‐ 
te nu le pres ti gieux « Pre mio UBU 2014 » – se fait porte- parole de la
dé tresse face à la crise et à l’in ca pa ci té du théâtre d’en par ler de ma‐ 
nière lé gi time. La pièce com mence d’ailleurs avec le re non ce ment de
la part de la troupe à mettre en scène le spec tacle et se ter mine par
l’ef fa ce ment des ac teurs qui, ha billés en noir, se fondent dans le
décor et dis pa raissent :

DARIA Non siamo pron ti. 
Non è una ques tione di ri tar do, dieci mi nu ti, un pro ble ma tec ni co… 
Pen sa va mo di non farlo. 
(guar da no il pub bli co) 
Non è che non ab bia mo la vo ra to, anzi pro ba bil mente il pro ble ma è
stato pro prio ques to: ci siamo persi in un mec ca nis mo men tale for ‐
tis si mo e (guar dan do lo spa zio) non ab bia mo tro va to un’azione. Quin ‐
di....  11

On re mar que ra que, sous- jacente à tout texte ana ly sé, ap pa raît une
macro- thématique  : la crise  ; crise des va leurs, crise éco no mique,
crise mi gra toire, crise idéo lo gique, crise éco lo gique…

21

C’est à par tir de ces ques tion ne ments – pos si bi li té, lé gi ti mi té, fi na li té
et moyens de re pré sen ter la vio lence des textes et de la so cié té qui
les a en gen drés, que je vou drais pro po ser une illus tra tion de cette
vio lence, de cette ten sion, par une série de textes mis en scène par la
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com pa gnie uni ver si taire « I Chias so si » de l’Uni ver si té Toulouse- Jean
Jau rès et édi tés dans la col lec tion «  Nou velles Scènes- italien  » des
Presses Uni ver si taires du Midi (PUM). Et je vou drais le faire en deux
temps : en illus trant des textes par le fil rouge « du geste à la pa role »,
pour en suite ren ver ser le point de vue «  de la pa role au geste  », et
pour enfin conclure par « se couer les es prits ».

Bien que les deux formes de vio lences, ges tuelle et ver bale, soient
étroi te ment liées, il me semble que l’acte violent sur scène est quand
même un élé ment cen tral, au point qu’il peut de ve nir un élé ment dis‐ 
cri mi na toire dans le choix de la pièce (jouer la vio lence n’est en effet
pas un acte ano din, cela reste un acte dif fi cile, en termes de jeu et en
termes éthiques). Il peut pré cé der la pa role ou en être la conclu sion
ma té rielle.
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2. Du geste à la pa role.
En 2022, la troupe étu diante en langue ita lienne de l’uni ver si té Jean
Jau rès a choi si de mettre en scène deux textes brefs, des « corti tea‐ 
tra li  » 12 qui n’avaient ap pa rem ment rien en com mun, ou presque.
Tout d’abord leur ge nèse, car les deux textes ont été pré sen tés et pri‐ 
més pen dant la pre mière édi tion de l’appel à texte « Mezz’ore d’au‐ 
tore » de la Fon da zione Tea tro 2 de Parme, créé pen dant la fer me ture
des théâtres due à la pan dé mie. En suite, leur pos ture vis- à-vis de la
so cié té. Et enfin, un geste com mun, un léger acte de vio lence. En
effet, au tour nant de cha cun des deux textes… on as siste à une
gifle. Un geste as su mé qui crée une pause dans l’ac tion dra ma tique,
un temps sus pen du qui at tire l’at ten tion des spec ta teurs. Dans un
cas, elle va mar quer le début du dé rou le ment de l’ac tion, dans l’autre,
elle va le clore. Il s’agit dans les deux cas d’une pe tite ré vo lu tion qui,
en frap pant un per son nage, se pro page dans la salle.

24

Le pre mier texte, Focus Group, de Marco Di Ste fa no 13, plonge le
spec ta teur dans le monde du mar ke ting et de ses dé rives, où tout
peut être objet d’en quête – même l’être hu main et sa di gni té – pour vu
qu’à la fin on at teigne les ob jec tifs et qu’on vende un pro duit. Carlo,
tren te naire à la re cherche d’un tra vail, mais sur tout à la re cherche de
re con nais sance so ciale, ef fec tue un essai comme mo dé ra teur d’un
focus group sur un pro duit dont il ignore la na ture. Dans une agence à
l’am biance gla ciale il est reçu par une femme qui semble vou loir lui
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don ner une leçon de vie. Chaque ac tion ac com plie dans ce monde
tient d’un com bat : la mé ta phore de la guerre régit cet uni vers que –
dans le pro jet étu diant lié à cette pu bli ca tion – le met teur en scène a
ima gi né en noir et blanc : pas de nuances, pas de demi- mesure 14.

Secrétaire : Ne vous in quié tez pas. De toute façon, à la fin de la soi ‐
rée, vous aurez com pris une fois pour toute. 
Carlo : Quoi ? 
Secrétaire : Si ce tra vail est fait pour vous. Ici il n’y a pas de demi- 
mesure. Ou on est un génie ou est un loo ser. 
[…]  
Carlo : Je ne com prends pas. 
Secrétaire : Ce n’est pas une ques tion de points. C’est une ques tion
de nerfs, de tripes, de couilles au cul, bien dures, vous com pre nez ? 
Carlo reste en si lence. 
Secrétaire : Ici, c’est la guerre.

Carlo se fera do ré na vant mettre à nu, ré pri man der, hu mi lier, dans un
cres cen do qui at tein dra son cli max avec une gifle.

26

Elle fera ces ser le jeu cruel au quel s’est adon née la Se cré taire :27

Carlo : Mais je fais com ment ?... 
Secrétaire : Vous ou vrez le dos sier bien sa ge ment et vous lisez ce
que je vous ai pré pa ré.  
Carlo : Mais le temps est trop court. 
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Secrétaire : Vous ou vrez le dos sier bien sa ge ment et vous lisez ce
que je vous ai pré pa ré.  
Carlo : Mais le temps est trop court. 
Secrétaire : Si vous vou liez du temps au tra vail, vous au riez dû choi sir
la fonc tion pu blique. 
Carlo : Vous ne com pre nez pas.
Secrétaire : Ré pé tez. 
Carlo : Quoi ? 
Secrétaire : Que je ne com prends pas. 
Carlo : Mais non, je ne vou lais pas vous vexer. 
Secrétaire : Répétez- le. 
Carlo : C’était un mal en ten du. 
Secrétaire : Répétez- le. 
Carlo : Vous… ne com pre nez pas… 
La se cré taire frappe Carlo au vi sage. 
Secrétaire : Bien. Main te nant, on peut conti nuer.

La gifle re pré sente au pre mier degré un geste d’au to ri té. Elle sanc‐ 
tionne un manque de res pect  : dans les faits, le pro ta go niste se
trouve dans une po si tion d’in fé rio ri té, par igno rance de la si tua tion et
des ob jec tifs. Mais ici, la gifle est sur tout une pu ni tion vis- à-vis du
manque de savoir- vivre de ce no vice. Un savoir- vivre qui re flète la
men ta li té de l’en tre prise, un mé lange de cy nisme, d’ab sence de scru‐ 
pules au nom des lois du mar ke ting.
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Re tour ne ment de si tua tion dans la deuxième par tie du texte. C’est
Carlo main te nant qui mène le groupe. In ves ti de sa nou velle mis sion,
il se li bère de ses ré ti cences et s’af fran chit de sa mo rale, et finit ainsi
par tenir les fi celles d’un jeu sub til et per vers pour ame ner les par ti ci‐ 
pants à la dé cou verte du pro duit  mys tère  : «  Le kit du sui cide par‐ 
fait ». L’an nonce du pro duit est le début de la fin  : elle est la claque
sym bo lique aux per son nages et au pu blic, qui dé ter mine le dé mar‐ 
rage d’un cres cen do de ten sion qui les ac com pa gne ra jusqu’à la fin de
la pièce. Carlo va dé voi ler, de vant les autres, les se crets les plus in‐ 
times des per son nages, à la re cherche du co baye par fait pour son
pro duit : et il va re gar der, sa tis fait et cruel, l’af fron te ment ver bal des
trois vic times, la stra té gie à la base de toute concur rence mer can tile
faite d’hu mi lia tion, de concur rence et de vio lence. La ten sion créée
par la vio lence ver bale va at teindre un pa roxysme qui se ter mine
seule ment avec la chute fi nale (la mort par sui cide d’un des per son‐ 
nages).

29
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Dans notre ex pé rience de spec tacles étu diants, nous avons été
confron tés, à plu sieurs re prises, à des textes met tant en scène des
moyens de per pé trer la vio lence. La mort sur scène a pris dif fé rents
as pects : la dé fé nes tra tion – comme an ti dote à la crise éco no mique et
exis ten tielle (dans Fuo ri gio co de Lisa Nur Sul tan), le poi son – comme
« so lu tion » mar ke ting au mal de vivre dans Focus group, mais aussi
comme arme d’éli mi na tion idéo lo gique (dans Qua dri di una ri vo lu‐ 
zione de Tino Cas pa nel lo) –, les armes blanches, comme moyen de
dé fense (dans In nome del po po lo ita lia no de Mat teo Bac chi ni) ou les
armes à feu (dans Al lar mi ! d’Ema nuele Al dro van di ou Pour le bien de
tous de Fran ces co Ran daz zo). Ces der nières, lors qu’elles in ter‐ 
viennent dans un spec tacle, sont sou vent le cau che mar des tech ni‐ 
ciens de pla teau : les tirs à blanc ne fonc tionnent pas tou jours comme
il faut, les armes grippent… Et par fois l’effet es comp té n’ar rive pas au
bon mo ment et fait pas ser le pu blic de l’hor reur au rire !
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Mais, au- delà de l’objet lui- même, c’est sa si gni fi ca tion qui compte.
Bien que le pu blic soit ha bi tué à voir des armes au ci né ma ou à la té‐ 
lé vi sion, les armes au théâtre sont tou jours plus… vi vantes et ef‐ 
frayantes. Avec le son, l’odeur par fois, l’acte qu’elles pré sup posent…,
elles sont por teuses d’une sym bo lique forte, celle du choix de la vie et
de la mort, celle de la chute d’un per son nage/ac teur sur la scène. Et
cela ren voie par consé quent au ques tion ne ment éthique que nous
avons vu plus haut.
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Les textes cités, où nous avons dû af fron ter le pro blème de la vio‐ 
lence armée, concernent tous la thé ma tique de la mon tée d’idéo lo‐ 
gies sou ve rai nistes et po pu listes qui trouvent leurs ra cines dans le
fas cisme his to rique. De puis sa créa tion, le fas cisme a eu une pré di‐ 
lec tion pour les mé thodes vio lentes et di rectes  : l’au to ri ta risme des
dic ta tures se dé cline au jourd’hui en pro grammes pseudo- 
démocratiques, mais les deux fa cettes du fas cisme ont en com mun la
di vi sion de la so cié té et la re mise en ques tion des droits des in di vi‐ 
dus. La vague d’ex trême droite (qui touche toute l’Eu rope et qui re‐ 
vient de ma nière cy clique) se confronte à la si tua tion de la crise éco‐ 
no mique et mi gra toire de notre monde  : face aux dé pla ce ments de
po pu la tion on érige des murs, on marque des fron tières, on ban nit et
on choi sit. Et on sort les armes.
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En 2018 la com pa gnie étu diante a monté Al lar mi! d’Ema nuele Al dro‐ 
van di 15, à l’époque en core un jeune au teur contem po rain peu connu.
Pour les ita lia nistes, le titre est assez clair  : il évoque à la fois
« Alarmes » et « Aux armes ». S’il fait ré fé rence à la chan son fas ciste
«  Al lar mi siam fas cis ti, ter ror dei co mu nis ti  !  », il met en garde en
même temps contre la mon tée de l’idéo lo gie fas ciste (en Ita lie et
ailleurs…. triste pré sage). Un grou pus cule de néo- fascistes, guidé par
leur lea der, Vic toire, re crute des jeunes pour mon ter un coup d’État
in ter na tio nal, tuer le « Pré sident » de l’union eu ro péenne et prendre
le pou voir. Il va sans dire que leur pro jet est voué à l’échec. Mais ils y
croient. Et ils égrènent, pen dant la pé riode qui pré cède l’at ten tat,
toute une série de pro pos l’un plus atroce que l’autre.
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L’ap pa ri tion de la scène armée se pré pare, petit à petit tout le long de
la pièce. Une pièce scan dée par le rythme ter naire  : «  re cru te ment,
en traî ne ment, at ten tat  », avec trois re crues, Futur, As saut et Ordre
(qui re prennent la de vise fas ciste « cre dere, ob be dire e com bat tere »),
et avec trois in ter mèdes. Al dro van di met ainsi en place une forme
rhé to rique en cres cen do qui dé bouche sur le cli max final. La vio lence
phy sique, le corps à corps, le com bat sont illus trés dans chaque ta‐ 
bleau. Dans le pre mier ta bleau on as siste à l’en tre tien d’em bauche
(échanges ver baux de plus en plus ten dus) qui se fo ca lise au tour de
l’acte violent (le chan tage) où Futur doit tirer sur As saut pour dé mon‐
trer sa ca pa ci té mo rale à in té grer le groupe. Dans le deuxième ta‐ 
bleau, l’en traî ne ment phy sique menée par Vic toire va dé voi ler la vio‐ 
lence phy sique d’As saut qui prône les rondes et le « net toyage eth‐ 
nique » dans les rues de la ville. Frap per, don ner des coups de mas‐ 
sue, uti li ser le cou teau et la ma chette… Et voici le dis cours pour
convaincre d’aller cher cher des im mi grés et les ta bas ser.
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AS SAUT J’ai com pris. Viens avec moi. 
FUTUR Où ça ?  
AS SAUT Au parc : il y a une bande de ba sa nés, ils sont tou jours là- 
bas, à traî ner. 
FUTUR Et alors ?  
AS SAUT Allez, j’ai une batte pour toi aussi. 
FUTUR Une batte ? Non, at tends...  
AS SAUT Je les ai en ten dus prier : ils sont mu sul mans. 
FUTUR D’ac cord, mais on ne peut pas frap per comme ça à l’aveugle,
juste parce que...  
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AS SAUT Tu as peur ?
FUTUR Non, mais… et puis à quoi ça sert, excuse- moi ? C’est jus te ‐
ment ce genre de geste que l’opi nion pu blique ins tru men ta lise pour
nous faire perdre le sou tien des mo dé rés.  
AS SAUT Qu’elle aille se faire foutre l’opi nion pu blique. Et les mo dé rés
aussi. 
FUTUR Mais on ne réuni ra ja mais une ma jo ri té si...  
AS SAUT Va te faire foutre toi aussi, alors. J’y vais tout seul.  
FUTUR Non, at tends, at tends. On peut en par ler.  
AS SAUT Je te l’ai dit, c’est des mu sul mans. 
FUTUR Et alors ? Peut- être que c’en est jus te ment qui se sont in té ‐
grés dans notre culture.
AS SAUT In té grés dans notre culture ? Donc d’après toi si un arabe
com mence à par ler ta langue, il de vient comme toi ? Non, c’est juste
un arabe qui parle ta langue. Et si tu dis qu’il s’est déjà « in té gré »,
alors ça veut dire qu’il t’a déjà niqué. La culture, ça n’a rien à voir avec
la culture ! La dif fé rence, elle est gé né tique 16.

Et le troi sième ta bleau met en scène l’at ten tat contre le « Pré sident »
de l’Union Eu ro péenne, qui est mis à nu (lit té ra le ment) et me na cé par
les pis to lets du petit groupe d’exal tés ré vo lu tion naires. Vic toire ti re ra
sur lui à plu sieurs re prises, dans un cres cen do gro tesque, mais le
pré sident – la force ins ti tu tion nelle − ne veut pas mou rir. Ordre est
bles sé dans le com bat avec les forces spé ciales, As saut tire sur Futur,
Ordre tire sur As saut…. Un car nage qui se re tourne contre les ter ro‐ 
ristes, face à l’échec de l’at ten tat contre le sys tème. Les trois in ter‐ 
mèdes, qui scandent la pièce et qui mettent en scène des dia logues
phi lo so phiques pla to ni ciens, montrent, eux aussi, la vio lence et le
com bat : Dé mo cra tie et Point de vue dis cutent à che val sur un canon,
Éros trate et le psy cho logue im pro visent une séance d’ana lyse assis
sur une guillo tine et enfin, Jésus et Ponce Pi late dis cu taillent au tour
d’une croix.
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La re pré sen ta tion de cette pièce et de cer taines scènes a posé pas
mal de pro blèmes à la troupe au mo ment des ré pé ti tions. Pour la
scène fi nale il s’agis sait de re pré sen ter un conflit avec armes à feu et
la mort de trois per son nages. Au tant dire que tout se ré vé lait com pli‐ 
qué  : jouer l’agi ta tion, l’an goisse, les bles sures, la mort… Avec des
acteurs- étudiants qui – bien que très im pli qués dans le pro jet –
étaient em bar ras sés par le type de jeu et par les pro pos du texte. La
mise en scène a pro po sé un es ca mo tage fa cile : le conflit et la mort se

36



Théâtre universitaire et violence : motivations, modalités et limites

fe raient dos au pu blic, der rière les gra dins, et se raient illus trés par les
sons et les bruits. Mais fi na le ment, ceci n’a pas été le plus dif fi cile. Les
ac teurs et les par ti ci pants ont sur tout été frap pés par la ten sion de la
pièce, qui était la vraie arme sur scène. Car, contrai re ment à ce que
l’on pour rait pen ser, le cli max final n’est pas la concré ti sa tion de la
vio lence phy sique, mais plu tôt de la vio lence ver bale.

Les ques tion ne ments sur le pla teau, pen dant les ré pé ti tions concer‐ 
naient la ma nière dont on pou vait ou de vait par ler des fas cistes. Il a
été par fois dif fi cile que de re prendre les pro pos de Vic toire sur les
règles né ces saires pour la « so cié té de de main ».

37

VIC TOIRE Quand une bai gnoire fuit, c’est in utile de gas piller son
éner gie à épon ger l’eau qui coule. Il faut d’abord ré pa rer la bai gnoire.
Et si on ne peut pas la ré pa rer, il faut s’en dé bar ras ser et en trou ver
une autre. Ce n’est qu’après ça qu’on net toie l’eau sale qui reste en ‐
core par terre. C’est pour cette rai son que le 12 mars 2018, je suis en ‐
trée à la Fa brique de l’Université- Jean Jau rès de Tou louse 17 et j’ai tué
le pré sident de l’Union Eu ro péenne. Au jourd’hui, pour l’an ni ver saire
de ma dic ta ture, je suis ici venue cé lé brer ce jour glo rieux et vous
dire que le re nou veau de notre conti nent est enfin ac com pli : on a
dé sor mais fermé les fron tières et ex pul sé les étran gers sans tra vail et
sans do mi cile, toutes les re li gions à l’ex cep tion du ca tho li cisme ont
été abo lies, le chô mage est à 0,1% et le trou de la Sé cu ri té so ciale est
der rière nous, les in éga li tés entre les riches et les pauvres ont di mi ‐
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nué, les banques ont été na tio na li sées et les spé cu la teurs ont dis pa ‐
ru, la ma la die de l’ho mo sexua li té a été presque en tiè re ment éra di ‐
quée, les pri sons sont vides grâce à la peine de mort ré tro ac tive et
les trains ar rivent tou jours à l’heure 18.

Dif fi cile sur tout de sup por ter (et faire sup por ter) les pa roles du « Pré‐ 
sident » de l’Union Eu ro péenne qui sert un dis cours d’une cruau té et
d’un cy nisme im pen sables et qui dé pas sait même le dis cours des fas‐ 
cistes.

38

CHE VEUX BLANCS Mais pour quoi ? Pour quoi veux- tu me tuer ? Tu
veux finir comme eux ? 
VIC TOIRE Toi et tes amis, vous avez ruiné l’Eu rope.  
CHE VEUX BLANCS En réa li té, moi je trouve qu’elle va très bien. 
VIC TOIRE Dans vingt ans, ils nous au ront en va his et rem pla cés. 
CHE VEUX BLANCS Mais qui ? Les dji ha distes ? Mais alors tu n’as rien
com pris. Nous les lais sons faire, c’est vrai, mais tout cela est in ten ‐
tion nel… 
VIC TOIRE Stop. Je n’en peux plus de t’en tendre par ler. 
Vic toire tire une balle dans la tête de Che veux Blancs.  
CHE VEUX BLANCS Tout cela est in ten tion nel. Nous leur don nons
l’im pres sion qu’ils peuvent ga gner, et c’est jus te ment pour ça qu’ils ne
pour ront pas ga gner. Parce qu’il n’y aura plus au cune guerre. (Vic ‐
toire tire) Oui, je sais, c’est dif fi cile à ima gi ner, toi à pré sent tu vois
tout ce qui se passe au Moyen Orient, tu vois les at ten tats ici chez
nous et tu as l’im pres sion que ça ne fi ni ra ja mais. Pour tant ça fi ni ra.
Parce que nous, au lieu de les com battre, nous al lons leur don ner
une lé gi ti mi té. (Vic toire tire) Nous al lons les in té grer, pas seule ment
ceux qui veulent déjà s’in té grer, mais même ceux qui veulent nous
dé truire. (Vic toire tire) Nous di rons qu’ils ont rai son de faire des at ‐
ten tats, nous les adu le rons, nous les fe rons de ve nir des ré vo lu tion ‐
naires « ad mi rés », peut- être même qu’on en fera des ar tistes.
Comme ça au moins, nous au rons une ex cuse pour nous dé bar ras ser
des nôtres.  
Vic toire tire tous les coups qui lui sont res tés.  
VIC TOIRE Tu vas mou rir ou non ?  
Che veux Blancs tombe et reste à terre un mo ment, mais en suite il se
re lève.  
CHE VEUX BLANCS Le dji had, pour les nou velles gé né ra tions, sera un
sou ve nir his to rique. Elles le cé lé bre ront dans les écoles et fe ront des
pè le ri nages aux mi na rets que nous leur au rons lais sé construire. Et
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quand ils pren dront un café dans un bar ou qu’ils achè te ront un t- 
shirt com mé mo ra tif confec tion né dans une de nos usines… ils ne s’en
ren dront pas compte, mais nous, nous sau rons que nous avons
gagné. (Vic toire sort un cou teau et com mence à le frap per avec) Et ce
qu’au ront fait leurs pa rents aura été in utile. Tout aussi in utile que ce
que tu fais en ce mo ment. (Vic toire le frappe avec de plus en plus de
force) Les dic ta tures ont tou jours com bat tu les op po sants, la dé mo ‐
cra tie post- capitaliste a fait un pas de plus : elle les ac cepte. Et elle
les ab sorbe 19.

La cri tique ita lienne, lors de la sor tie du spec tacle par la com pa gnie
Ero sAn tE ros de Bo logne, s’était d’ailleurs fo ca li sées sur cette ti rade
fi nale, in com prise, mais sur tout très mal vécue par le pu blic. On re‐ 
con nait dans ce spec tacle et sur tout dans les fi gures de ces per son‐ 
nages la tech nique d’Al dro van di, qui est celle de brouiller les pistes,
de faire en tendre les dif fé rents points de vue et, ap pa rem ment, de ne
pas prendre parti, pour lais ser le pu blic faire la part des choses avec
les images et les pa roles qu’il a pu voir et en tendre sur scène.
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Si on y ré flé chit a pos te rio ri, il a été donc moins dif fi cile de gérer la
vio lence phy sique, qui en était un pi lier de ce texte et qui avait ef frayé
la troupe étu diante au début du pro jet, que de gérer la vio lence ver‐ 
bale et sym bo lique  : les pro pos ra cistes, le dé lire de su pré ma tie et
om ni po tence, jusqu’au salut ro main sur scène. Et c’est cette ten sion
que la troupe a voulu trans mettre au pu blic, une ten sion qui nais sait
de l’in sup por table. J’ajoute à ceci que la troupe était com po sée à
l’époque d’étu diants et étu diantes is sues de l’im mi gra tion, dont l’iden‐ 
ti té cultu relle est en total contraste avec les pro pos dé li rants de Vic‐ 
toire. La dis tri bu tion dé voi lait, peut- être sans le vou loir, une force et
un mes sage sup plé men taires.
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3. De la pa role au geste
La mon tée des idéo lo gies néo- fascistes est pré sente dans de nom‐ 
breux autres textes ita liens contem po rains. Contrai re ment aux pièces
men tion nées pré cé dem ment, leur construc tion met en avant la pa‐ 
role – une pa role ob sé dante, en va his sante, bien que très dif fé rente
d’un texte à l’autre – qui prend le des sus sur la vio lence des actes et
de vient elle- même vio lence.

41



Théâtre universitaire et violence : motivations, modalités et limites

Per il bene di tutti, du dra ma turge si ci lien Fran ces co Ran daz zo 20 est
une pièce de 1996 qui an ti ci pait de ma nière trou blante le phé no mène
des rondes mis en place par la Ligue du Nord en Ita lie, dans les an‐ 
nées 2010-2018, pour – soi- disant – pro té ger les ci toyens. Ici un
groupe de néo fas cistes in ter cepte un clan des tin lors d’une ronde
noc turne, le fait pri son nier et le cache dans le sous- sol de la su pé‐ 
rette du vil lage. Ces « citoyens- modèle » portent des noms sin gu liers
qui les placent dans une réa li té non ita lienne, à la li mite du dys to‐ 
pique : Zug, Zum, Topf, Luz… En doc tri nées par le mé de cin du vil lage,
les mi li tants de la dé fense ci toyenne fi ni ront par tuer le pri son nier,
« pour le bien de tous ». La pièce de Ran daz zo est un texte sa tu ré de
pa role, de ré pé ti tions, jusqu’à l’in sup por table. Les per son nages
semblent tou chés par une forme de pa li la lie, ce trouble in vo lon taire
de la pa role qui pousse les per sonnes à ré pé ter les mots. Mais la ré‐ 
pé ti tion est ici le symp tôme vi sible de l’an goisse qui les ha bite et – en
même temps – de la vio lence qu’ils mettent en pra tique et qu’ils
sentent de voir jus ti fier face à d’autres et face à eux- mêmes.
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TOPF 
Tu sais ce que j’aime 
Zum 
Tu sais ce que c’est Dans toute cette af faire
Toute cette his toire Nous Eux Les rondes 
C’est la li ber té que j’aime Sûr La li ber té 
Parce que nous on est libres On vit 
dans un pays libre Dé mo cra tique 
Dé mo cra tique 
Nous on est dé mo cra tiques 
Et dé mo cra ti que ment on a dé ci dé  
de se dé fendre De sau ve gar der sau ve gar der 
notre li ber té Notre Dé mo cra tie 
Nous Tout seuls Dé mo cra ti que ment 
Démo – Cra tie Pou voir du peuple 
Ça veut dire pou voir du peuple 
Nous nous on est le peuple Nous 
on peut dé ci der nous- mêmes pour nous 
et pour nos en fants Nous Tout seuls 
C’est la pre mière fois la pre mière fois 
que je la sens comme vraie cette dé mo cra tie 
comme vraie tu com prends  
[...]
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ZUM
Je sais pas Je crois que oui Peut- être 
Ça se peut C’est sûr que comme ça ça sonne bien 
Mais je me fiche de sa voir si c’est ça et ce que 
c’est Moi je le fais parce que c’est la seule 
chose à faire la seule chose pos sible  
et si nous on la fait pas Nous 
tout seuls per sonne per sonne le fera 
ja mais pour nous Per sonne Moi j’y crois pas 
en la Dé mo cra tie Non j’y crois pas 
Pen dant des an nées on nous a trom pés 
avec ce joli mot Dé mo cra tie  
[…] 
Et main te nant ils veulent nous l’en le ver parce que 
sinon on est ra cistes et on n’est pas dé mo cra tiques 
Moi je suis quel qu’un d’hon nête. Juste 
quel qu’un d’hon nête Qui veut vivre  
tran quille ment Chez lui Et c’est tout 21

Pour cette mise en scène, le met teur en scène Jean- Claude Bas tos
avait choi si de se con der cette lo gor rhée in ces sante, no tam ment dans
la pre mière par tie du spec tacle, en ac com pa gnant le texte de gestes
ré pé ti tifs, comme le dé pla ce ment de caisses en plas tique trans pa rent,
dans un mou ve ment sans fin. L’ac tion conju gué à la fré né sie de la pa‐ 
role al lait trans mettre le même sen ti ment dans les rangs du pu blic,
qui fi nis sait par suf fo quer, pris au piège.
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La vio lence ver bale est aussi au centre de la pièce In nome del po po lo
ita lia no de Mat teo Bac chi ni 22, édi tée en ver sion bi lingue en 2014. La
si tua tion ini tiale est simple : un frère et une sœur sont convo qués au
com mis sa riat pen dant la fête de ma riage de celle- ci, car un SDF a
trou vé la mort par arme blanche à côté du ban quet des ma riés. Les
pro pos des deux per son nages, ré ci tés face à un public- témoin (de la
dé po si tion ? de la fête ? du pro cès qui s’en sui vra ?), sont un fleuve en
crue. Mais les dis cours sont creux, les pa roles sont là pour com bler
un vide d’idéaux, de va leurs, de culture.

44

NA TIO NA LI TÉ
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GIU LIO : Na tio na li té ro maine mon lieu te nant ! Et j’ai même la louve
ta touée sur le bi ceps si vous vou lez la mettre dans le PV, et le dra ‐
peau tri co lore : jaune- rouge. Oui mon lieu te nant, c’était pour com ‐
plé ter le ta bleau. C’est qu’à Rome tu gran dis de puis que t’es gosse
avec ce concept de l’his toire qui flotte dans l’air comme la pol lu tion
et tu la res pires jour après jour. L’his toire, pas la pol lu tion. Rue des
Fo rums Im pé riaux, rien que le nom ça de vrait suf fire lieu te nant : rue
des Fo rums Im- pé-ri-aux. C’est pas de la rou pie de singe ! À Milan ils
l’ont la rue des Fo rums Im pé riaux ? Non. Ils ont la rue Bram billa et ça
suf fit pour com prendre que l’em pire ro main il pou vait naître qu’à
Rome. C’est écrit dans le nom. Et d’ailleurs dans la rue des Fo rums
Im pé riaux y a les cartes en bronze qui pèsent une tonne avec les
conquêtes de la Rome ro maine, Illy rie Thrace Numi die Gaule Ossé tie
Bre tagne et elles sont là comme un futur aver tis se ment du pré sent et
les ro mains qui passent pour aller prendre le tram peut- être qu’ils
font pas gaffe mais passe un jour passe tou jours le ro main par la
force des choses il se sent spé cial, il sent qu’il fait par tie de l’em pire,
même lui qui va prendre le tram. Ça mon lieu te nant c’est le sens his ‐
to rique de l’his toire, que nous on a l’em pire et les mi la nais ils ont la
rue Bram billa et le vi naigre bal sa mique de Mo dène. Et si l’his toire on
la connaît on la res pecte, mais si on connaît que dalle l’his toire elle
existe pas et d’ailleurs main te nant sur les es ca liers de la rue des Fo ‐
rums y a des clo dos qui dorment et le matin ils chient de vant les
conquêtes de l’em pire, et y a aussi les manu chao avec leurs flûtes de
pan qui fra cassent les couilles aux tou ristes. Et les camions- snacks
mon lieu te nant ? Bois sons Glaces Würst Wel come to Italy, ouel come
tou Italy mon cul, décrochez- vous de nos burnes et laissez- moi pas ‐
ser rue des Fo rums dans un re li gieux si lence. Elles ont plus de res ‐
pect les mouettes qui se postent au cré pus cule sur les ruines pour
contem pler la co lonne tra jane. Moi quand je vois une mouette ça
m’émeut mon lieu te nant. Mais quand je vois un clo chard je pète un
câble, figurez- vous. Parce que bon ils sont pas tous pauvres les
pauvres mon lieu te nant, y en a aussi des riches il suf fit d’aller vers
Pa rio li ou Mon te sa cro le sa me di matin, ça grouille de phi lip pins avec
le ca niche en laisse et les sacs de courses et qu’on vienne pas me dire
qu’ils sont tous conchi tas et garde- vieux tu parles ces gens- là ils ont
du pou voir d’achat mon lieu te nant et ils amènent pis ser le chien tôt
le matin pour pas se faire cho per par la bri gade fi nan cière, sauf le
res pect que je dois à l’Arme-sœur mon lieu te nant, c’était pour com ‐
plé ter le ta bleau 23.
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Je re prends les mots de Cé line Frigau- Manning qui avait co or don né
la tra duc tion de ce texte avec le col lec tif « La langue du bour ri cot »
de Paris 8 et avait co- écrit l’in tro duc tion :
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C’est enfin avec le spec ta teur que le dia logue semble achop per. Sa tu ‐
ré d’une lo gor rhée vé ri ta ble ment dé bous so lée – sans points car di ‐
naux, tour billon nant sur elle- même comme une mouche prise au
piège d’un verre re tour né – il peine à si tuer le spec tacle dans un pa ‐
no ra ma cultu rel et his to rique. [...] Face à cette cas cade d’amal games
et de cli chés, le spec ta teur peine à en trer en contact avec les per ‐
son nages. Point d’em pa thie chez Bac chi ni, point de re cherche de ca ‐
thar sis. En dos sant l’habit de l’en to mo lo giste, le spec ta teur ob serve
deux in di vi dus se dé battre avec des pré ju gés idiots, avec leur langue
usée jusqu’à la corde, sans que ja mais lui soit ar ra chée la moindre
com pas sion 24.

La pa role ici pré cède le geste : c’est seule ment à la fin de la pièce que
le spec ta teur connaî tra les consé quences de ce dis cours sa tu ré, sté‐ 
rile et dé ran geant, à sa voir le meurtre par Giu lio du SDF qui avait volé
quelques cou verts au ban quet de ma riage.
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Dans ce pa no ra ma de textes et d’ex pé ri men ta tions théâ trales qui
mettent en scène les ten sions so cié tales contem po raines, ne peuvent
man quer deux thé ma tiques cen trales dé sor mais dans les pré oc cu pa‐ 
tions du monde ac tuel, et en par ti cu lier des nou velles gé né ra tions : la
vio lence de genre et la crise éco lo gique.
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La ques tion du genre est un thème vaste qui met en crise (et pour
une fois l’ex pres sion charge le mot « crise » d’une va leur po si tive) la
so cié té pa triar cale et ses va leurs ré vo lues. C’est la ré bel lion des
femmes à des dik tats an ces traux et aux consé quences né fastes pour
elles. Cela touche par ti cu liè re ment ces cultures la tines qui fon daient
leur so cié té sur ces mo dèles mas cu li nistes. Lors qu’on ef fec tue une
re cherche sur le web à pro pos de «  vio lence au théâtre  », dans les
pages ita liennes on tombe d’ailleurs, presque tou jours, sur des pièces
qui re pré sentent la vio lence contre les femmes.

48

En 2016 nous avons édité et mis en scène le texte Bles sées à mort de
Se re na Dan di ni 25 (2011) sur le thème du fé mi ni cide. Il s’agit d’un re‐ 
cueil de 36 courts mo no logues où des femmes as sas si nées té‐ 
moignent de leur si tua tion. Il va sans dire que leurs his toires sont vio ‐

49
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lentes, par fois à la li mite du sup por table. La mon tée de la vio lence
contre les femmes est di rec te ment pro por tion nelle à l’in com pré hen‐ 
sion et à la co lère que cela en gendre.

On avait le monstre chez nous, et on ne le sa vait pas. 
On avait le monstre chez nous, et on ne le sa vait pas, c’est ma mère
qui l’a dit aux en quê teurs, on avait le monstre chez nous et on ne le
sa vait pas... 
Il était là, en train de fumer près de la che mi née, et on ne le sa vait
pas ; on avait le monstre chez nous et on ne le sa vait pas, il re gar dait
son match et on ne le sa vait pas. 
Mais mon mari non plus ne le sa vait pas, c’est sûr, lui qui por tait le
monstre en lui, il ne le sa vait pas, le pauvre, il était tou jours oc cu pé,
tou jours sur la route avec sa Fiat Panda ; et même quand il m’a mise
en ceinte pour la troi sième fois, il ne le sa vait pas. Moi si, évi dem ‐
ment, j’ai tout de suite été écœu rée par les bro co lis, et là, j’ai com ‐
pris ; pas la peine de gas piller l’ar gent pour le test, je me connais, le
bro co li, c’est un signe in faillible, ter rible ; cinq fois, je suis tom bée
en ceinte, et c’est le bro co li qui me l’a dit. Des en fants, je n’en ai que
trois : il y en a un que j’ai perdu à la nais sance et un autre qui est
resté sept mois dans mon ventre et qui n’est ja mais sorti. Je suis
morte avant. 26

Mais Se re na Dan di ni a fait le choix de ne pas som brer dans le pa thos.
Au contraire, elle choi sit sou vent le ton de l’iro nie et de la lé gè re té
pour li vrer aux spec ta teurs ces tranches de vie fau chées. Pla cées
dans des limbes où elles se re trouvent toutes en sembles, les femmes
ne sont plus en proie à leurs peurs : les langues se dé lient, les sou ve‐ 
nirs re montent, elles peuvent enfin être libres de leur pa role.
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Ici, je suis une sorte de vé té ran, j’ac cueille les nou velles ve nues, je les
mets à l’aise, je les ré par tis en sec teurs... Du moins, c’était comme ça
jusqu’à ré cem ment ; main te nant, c’est la foule, nous sommes toutes
mé lan gées. 
Avant, on nous pla çait par re li gion, par race, par cou leur, et puis ça a
été la foire. De toute façon, tu sais com ment sont les femmes, elles
ba vardent, elles de viennent vite co pines. Il n’y a qu’à voir, main te ‐
nant, elles sont toutes en semble, juives et Pa les ti niennes, Serbes et
Bos niaques, chiens et chats. En plus, de puis que les trans sexuelles
sont ar ri vées, on danse tous les soirs, elles ont amené la mu sique
bré si lienne, et finie la tran quilli té. « Sei gneur, accorde- leur la paix
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éter nelle » … J’es pé rais au moins me re po ser, une fois tré pas sée, et
au lieu de ça, c’est la fies ta tous les soirs, ces filles- là ne s’ar rêtent ja ‐
mais...  
Tiens, en voilà une autre qui vient d’ar ri ver, ça ne s’ar rête plus, ils en
tuent une tous les deux jours rien qu’en Ita lie. Fais le compte, je n’ai
plus le temps de souf fler. 27

On as siste ainsi à une série de té moi gnages qui vont de la vio lence
conju gale aux pra tiques de jeux sexuels dan ge reux, du ri tuel de l’in fi‐ 
bu la tion aux viols eth niques, et jusqu’au délit d’hon neur et à la la pi da‐ 
tion. Mal gré le ton dé ta ché de cer tains textes, le thème n’en est donc
pas moins grave. La ques tion s’est posée – au mo ment de la mise en
scène au sein d’un groupe d’étu diants et étu diantes de l’uni ver si té –
sur la lé gi ti mi té de mettre en scène cette pa role et ces his toires.
Cette année- là, un autre élé ment ve nait faire obs tacle, d’une cer taine
ma nière, à la re pré sen ta tion de ces textes  : le groupe uni ver si taire
était com po sé de filles et de gar çons.
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Par la lec ture de met teur en scène Jean- Claude Bas tos, cette
contrainte de groupe est venue en aide à notre pro blème de re pré‐ 
sen ter ces pa roles et ces faits sur scène. La pa role de ces femmes ne
se rait plus confiée à des ac trices en dos sant le rôle de la vic time et
par lant aux spec ta teurs de sa vie  ; elle se rait en re vanche ré par tie
parmi les membres d’un groupe, de gar çons et de filles, qui se char‐ 
ge raient de ra con ter la vie et les vi cis si tudes de ces femmes 28.
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Le choix scé no gra phique re pre nait le sym bole choi si par une plas ti‐ 
cienne mexi caine, Elina Chau vet, qui lança le pro jet ar tis tique « Za pa‐ 
tos Rojos » en 2009 à Ciu dad Juárez, à l’époque une des villes avec le
plus haut taux de fé mi ni cide au monde. Elle ra conte les his toires des
vic times par le biais de l’ins tal la tion d’une pro ces sion de chaus sures
rouges : topos de la fé mi ni té, elles sont ici uti li sées a contra rio pour
mettre en va leur une fé mi ni té bles sée, ex ploi tée, meur trie. Le groupe
dé am bu lant parmi ces tas de chaus sures, où il tente de re trou ver les
paires (de faire de l’ordre) té moi gnait des his toires des femmes, en
leur lais sant – pu di que ment – l’iden ti té et la souf france.

53
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Leur té moi gnage, sou vent ra con té face au pu blic, pre nait donc à té‐ 
moin le pu blic qui à son tour pre nait en charge ces his toires. De té‐ 
moin à té moin, la vio lence des pro pos s’am pli fiait, tout en res pec tant
les vic times. Car, la pa role – par fois char gée de la vio lence du geste
qui est ra con té, par fois élu dée, dans une sorte de pu deur et de pré‐ 
ser va tion de l’in time – est trans for mée en acte par la mise en scène :
des mo no logues sta tiques de viennent des his toires qui se dé roulent
sous nos yeux.
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Mais l’ac tion que la mise ne scène a dé ci dé de créer sur le pla teau
n’est pas l’ac tion vio lente de la thé ma tique trai tée. Car fi na le ment la
prise de vue a chan gé : sor tant de la dié gèse, c’est l’ac tion propre de
l’in ter prète qui est mise en scène. Le geste de l’ac teur se charge de
trans mettre au pu blic l’exis tence de ces fan tômes évo qués, de les
faire exis ter pen dant le temps du spec tacle. Dans le but de lais ser au
pu blic la charge de ces his toires et d’évi ter à tout prix la ca thar sis de
l’ap plau dis se ment, la troupe avait pro po sé de boy cot ter ou d’in ter dire
les sa luts de la fin, par res pect pour les his toires ra con tées, par choix
idéo lo gique aussi : pri ver le pu blic de ce geste – dont il a be soin – au‐
rait été un acte mi li tant ul time. Mi li tant, mais ex trême  : la troupe a
donc dé ci dé de lais ser le pu blic s’ex pri mer et donc de ré com pen ser
par la même oc ca sion la pres ta tion des ac teurs et ac trices.
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La crise éco lo gique et l’en ga ge ment pour l’en vi ron ne ment créent
aussi une ten sion, dans la so cié té, dans la fa mille, sur les planches. Le
texte par le quel va se ter mi ner ce pa no ra ma com mence par la pa role
et ter mine par une gifle – de ma nière spé cu laire par rap port à la pre‐ 
mière pièce ana ly sée ici. Dans Les Consé quences du ré chauf fe ment cli‐ 
ma tique, l’au trice Giu lia Lom bez zi 29, manie avec ha bi le té les codes de
sa pièce à thèse, sans perdre de vue l’an ti thèse. Par le prisme d’une
pe tite fa mille de la classe moyenne – un père, une mère, une ado les‐ 
cente –, elle illustre un vé ri table choc gé né ra tion nel au tour de l’en ga‐ 
ge ment ci toyen pour la sau ve garde de la pla nète. Oli via, dix- sept ans,
se ré veille en sur saut de puis qu’elle a épou sé la cause de l’en vi ron ne‐ 
ment : les images de bébés pin gouins se noyant dans la mer, de cé ta‐ 
cés rem plis de plas tique, de koa las en cer clés par les flammes hantent
son som meil. Ses pa rents, Carla et Re na to, sont de plus en plus pré‐ 
oc cu pés par l’en ga ge ment de leur fille, qu’ils jugent ex ces sif, voire
nui sible à son épa nouis se ment. Cette dis ciple de Greta Thun berg, la
jeune ac ti viste sué doise, a ins tau ré au sein de sa fa mille une at mo‐ 
sphère an xio gène, ryth mée par des ser mons sur le tri des dé chets et
par des aver tis se ments apo ca lyp tiques. 30
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OLI VIA : Les oi seaux tombent du ciel. Tu les vois ? Ils tombent du
ciel. La cendre étouffe les pois sons. Tu les vois ? Les arbres
tremblent. Tu les vois ? Tu sens ? Tu sens com ment l’air bouge ? Le
vent de feu. Tu sens ? Le vent de feu ga lope et ils brûlent tous,
brûlent tous, tout brûle, leurs pattes brûlent, leurs nez rô tissent, ils
se roulent par terre creusent sous les clô tures pleurent de dou leur se
pro tègent le mu seau tan dis que le feu les at trape tan dis que les buis ‐
sons s’em brasent les arbres s’éva nouissent les oi seaux tombent les
feuilles se re cro que villent les in sectes ex plosent les gre nouilles
fondent la fumée monte et brûle le ciel et étrangle l’air et les oi seaux
tombent et le feu mange l’herbe mange les yeux mange les queues
mange la pro gé ni ture mange les cœurs les oreilles les œufs les
langues la four rure et il va trop vite, ils courent s’écrasent contre les
grilles se jettent sur l’au to route mais il va trop vite, ils lancent des
ap pels grognent de dou leur mais il va trop vite, la nuit a la cou leur du
jour et le jour a la cou leur du feu et le chant sec des flammes
blanches en glou tit les hur le ments des kan gou rous des co li bris des
koa las qui s’étreignent et fondent et brûlent et s’étreignent et
fondent et brûlent et la soif les rend fous et ils lèchent les rues et les
mon tagnes bleues sont rouges de cendre les arbres sont des tiges
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noires dans le ciel vide et le bois vomit des car casses grises et les oi ‐
seaux tombent et les hommes s’en fuient et meurent et les mai sons
s’éva nouissent et les voi tures ex plosent et le vent pousse le pol len
des flammes qui broient des branches sèches et des feuilles sèches le
sol sec l’air sec et les oi seaux tombent et le feu fait la fête et rit et
bave tan dis que les ani maux brûlent vi vants et il n’y a pas de place
pour l’eau et il ne pleut pas, ne pleut plus, plus ja mais, ne pleut plus,
ne pleut plus, plus ja mais, plus ja mais, il ne pleut plus ja mais/ 
RE NA TO : Tout va bien, ma puce ? 31

La langue est vo lon tai re ment suf fo cante, la ponc tua tion n’est pas ré‐ 
gu lière ou elle est omise, les mots sont sou vent tron qués, les phrases
sont in ter rom pues par des barres obliques [/] comme si l’étouf fe‐ 
ment de la si tua tion, du cli mat, pou vaient ôter la pa role, la pos si bi li té
de com mu ni quer, de dé voi ler le fond de la pen sée. En effet, les per‐ 
son nages sont dans une im passe com plète.
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Re na to de vient pro gres si ve ment l’ar bitre im puis sant et le spec ta teur
des dis putes entre son épouse et sa fille. Dans une at mo sphère dé‐ 
sor mais ir res pi rable, ses ap pels au calme ne suf fisent plus  : l’énième
af fron te ment s’achève par une gifle que Carla donne à Oli via, au bout
d’un échange vé hé ment entre mère et fille qui illustre les deux po si‐ 
tions ex trêmes au tour du sujet cen tral, à sa voir la per cep tion de l’ur‐ 
gence et l’ex pé rience de la vie.
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CARLA : Mais c’est la vé ri té, ma co cotte. De votre his toire de sau ver
le monde, nous ne connaî trons pas la fin. Vous nous ac cu sez de voler
votre futur. Alors qu’on n’a fait que des sa cri fices pour vous en don ‐
ner un. Nous. Tes grands- parents. Tes arrière- grands-parents. Tu
nous… vous nous cra chez à la fi gure. 
RE NA TO : Nous vou drions seule ment te voir heu reuse. 
OLI VIA : Je ne veux pas. Être. Heu reuse. Je n’en ai rien à foutre.
D’être. Heu reuse. C’est pour ce be soin pa thé tique d’être tou jours plus
heu reux que nous sommes en train de tuer tout ce qui existe. Je ne
veux pas être heu reuse. Je ne veux pas de vos anes thé sies, je ne veux
pas de vos conne ries, je ne veux pas pro fi ter. La terre, ce n’est pas
quelque chose dont il faut pro fi ter. Moi je veux ré pa rer, pas pro fi ter.
On n’a plus le temps. Plus le temps. Le Groen land perd onze- mille
tonnes de glace par jour. Vous réa li sez ? Moi oui ! Je ne vois que ça. Si
en trois ans on ne ré duit pas nos émis sions, c’est la fin. Si nous ne
chan geons pas de mo dèle éco no mique, c’est la fin. La tem pé ra ture
ne des cen dra plus. La ca tas trophe a com men cé, maman, en Aus tra lie
il fait cin quante de grés, et il ne pleut pas, c’est pour ça qu’elle brûle. À
cause de cela tout. Brûle. À cause de ça. À cause de nous. Et je de vrais
pen ser à pro fi ter ? Un demi- milliard d’ani maux sont morts. Un demi.
Mil liard. Et d’autres vont bien tôt mou rir, parce qu’ils ne savent pas où
se ca cher, que man ger, leur mai son est ré duite en pous sière, ils
errent as soif fés comme des fous, un demi- milliard d’ani maux morts
car bo ni sés et je de vrais pen ser à être heu reuse ? Mais pour quoi ça ne
vous in quiète pas ? Pour quoi ça vous blesse tant, que ça m’in quiète ? 
CARLA : J’ap pelle le psy. 
OLI VIA : Bravo, maman, fais- moi in ter ner. 
RE NA TO : Carla/ 
OLI VIA : Tu me dé goutes. 
Carla donne une gifle à Oli via. Oli via re garde sa mère, in cré dule, fu ‐
rieuse, puis sort. 32

Comme le rap pelle Clau dio Pi ri si no dans l’in tro duc tion au texte, la
gifle de la mère va ôter la pa role non seule ment à sa fille, qui quitte la
scène, mais éga le ment à son mari. Elle est dé co chée là où la rai son
dé faille  : on est à l’acmé d’une spi rale de mots et de pro pos re gret‐ 
tables des deux côtés. Est- ce la fin de la com mu ni ca tion ? Une table
rase ? Un nou veau dé part ? La gifle va en quelque sorte se re tour ner
contre Carla, pour qui cet ins tant de vio lence agit comme un in ter‐ 
rup teur. Une gifle qui se re tourne aussi vers un pu blic qu’on a su
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coin vol gere, im pli quer dans la cause, mais qui n’ar rive pas à im me de‐ 
si mar si, à prendre parti pour l’un ou pour l’autre.

La pièce en effet s’achève sur la ti rade de la mère, dans un déses poir
qui dé voile la prise de conscience, mais aussi l’im puis sance de pou‐ 
voir agir sur sa si tua tion fa mi liale et la si tua tion de la pla nète. Des
jeunes étu diants qui au raient voulu par ti ci per au pro jet, à la pre mière
lec ture du texte, nous ont fait part de leur désar roi : ils s’at ten daient à
des ré ponses, à une pièce mi li tante et ils ont ren con tré une œuvre où
la thèse ne donne jus te ment pas de ré ponses. Nous avons consta té
par la suite que ce même désar roi a tou ché les pu blics à qui nous
avons pro po sé le texte et le spec tacle à Tou louse et à Tan ger. Et nous
avons com pris – en core une fois – que ce n’est pas à par tir des ré‐ 
ponses qu’il peut don ner, mais plu tôt à par tir des ques tions qu’il sait
sou le ver, que le théâtre tire en core sa force et sa rai son de conti nuer
à exis ter.
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4. Se couer les es prits : la li ber té
du théâtre uni ver si taire ?
Cette année, cer tains théâtres eu ro péens ont ac cueilli la der nière
créa tion du dra ma turge por tu gais Tiago Ro drigues  : Ca ta ri na ou la
beau té de tuer des fas cistes (2020). Dans une fa mille qui chaque année
cé lèbre, à tra vers un meurtre ri tuel, le sou ve nir de l’aïeule tuée par le
ré gime fas ciste, Ca ta ri na, la plus jeune des cen dante – à qui re vient
l’hon neur de per pé tuer la cé ré mo nie de ven geance – se re belle. Elle
brise le cercle et re fuse d’uti li ser la vio lence lu cide et consciente pour
ven ger la vio lence subie. Mais en al lant contre la vo lon té et la tra di‐ 
tion de sa propre fa mille, elle va aussi créer la source d’une autre vio‐ 
lence. Par son geste, en effet, Ca ta ri na donne la pa role au seul per‐ 
son nage resté muet jusqu’à là, le pri son nier fas ciste cap tu ré pour
l’exé cu tion. Le dis cours ré ac tion naire, ho mo phobe, ra ciste, violent du
pri son nier brise le pacte de fic tion et le qua trième mur et sus cite,
dans la salle de théâtre comme à l’ex té rieur, une ré ac tion à son tour
très vio lente. Cela ren voie au pa ra doxe de la to lé rance dont Karl Pop‐ 
per, en ré fé rence à Pla ton, parle dans La So cié té ou verte et ses en ne‐ 
mis (1945) : l’idée que « pour main te nir une so cié té to lé rante, la so cié‐ 
té doit être in to lé rante à l’in to lé rance ». Si l’on peut avoir des doutes
sur la spon ta néi té des ré ac tions du pu blic dans la salle, on peut en re‐
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vanche être sûr que les po lé miques en gen drées en Ita lie lors de la
tour née du spec tacle ne sont pas une or ches tra tion : cer taines mu ni‐ 
ci pa li tés en Ita lie (à Rome et à Mo dène, plus pré ci sé ment), n’ayant
rien com pris au mes sage du spec tacle et se li mi tant au titre de la
pièce, ont tenté de la faire in ter dire. Fi na le ment, on est face à un
autre pa ra doxe : la non- violence prê chée sur le pla teau en gendre une
autre forme de vio lence.

Por ter la vio lence sur le pla teau, ra con ter l’in to lé rance de la so cié té
par le biais du théâtre, si gni fie fi na le ment lui don ner corps, la créer,
la rendre vi vante, pré sente. Pour au tant, le fait de ne pas sug gé rer de
thèse, de ne pas don ner de le çons, ouvre un débat im por tant. La dra‐ 
ma tur gie contem po raine, en effet, se pose comme mi roir de la so cié‐ 
té ac tuelle, se fai sant par fois porte- parole des pro blèmes, des ten‐ 
sions qui la tra versent. Et donc de la vio lence, la tente ou dé cla rée qui
en dé coule. Mais elle ne pro pose pas de mo rale, pas de mi li tan tisme :
comme un mi roir, elle pro jette la réa li té – avec un effet de loupe –
pour la re mettre sous les yeux du spec ta teur. Comme le rap pelle
Fran çois Le cercle :
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[Les dra ma turges contem po rains] prennent ainsi po si tion contre la
tra di tion théâ trale d’un théâtre qui éduque et mo ra lise : jouant Ar ‐
taud contre Aris tote, ils se si tuent du côté de l’anti- catharsis, d’un
théâtre qui ouvre une crise et ne règle rien car il ne cherche qu’à
lais ser dans le spec ta teur une plaie ou verte. 33

Cette dra ma tur gie per met donc – en re pre nant les dé fi ni tions don‐ 
nées pré cé dem ment – de coin vol gere, mais non pas d’im me de si mar si.
C’est une im pli ca tion dans le ques tion ne ment plus que dans la ré so‐ 
lu tion.
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On pour rait alors se de man der si le fait de lais ser les spec ta teurs face
à des di lemmes et des points de vue contra dic toires ne peut pas ex‐ 
po ser à des consé quences pa ra doxales. Com ment re pré sen ter la vio‐ 
lence, sans don ner des di rec tives pré cises et sans tom ber dans le
piège  d’en gen drer une autre vio lence  ? Faut- il ac com pa gner ces
spec ta teurs  ? Faut- il rou vrir le débat de l’après- spectacle, celui que
Dario Fo ap pe lait le troi sième acte, fût- il hou leux ou pas ? Une mis‐ 
sion dif fi cile, une si tua tion sou vent com plexe à créer, dans une am ‐
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NOTES

1  Cet ar ticle est issu d’une confé rence plé nière pré sen tée à la jour née
d’études « Quand le théâtre uni ver si taire s’at taque à la vio lence », du 23 mai
2023, à l’Uni ver si té de Lyon 3, à l’oc ca sion du Fes ti val in ter na tio nal de
théâtre uni ver si taire « Me ra ki » (Lyon, 23-27 mai 2023).

2  Patrick PRIMAVESI, «  Ge walt der Darstel lung: Zur In szen ier ung an ti ker
Tragödien im (post)mo d ernen Theater  » in Bernd SEI DEN STICKER   et Mar tin
VÖHLER (dir.), Ge walt und Ästhetik: Zur Ge walt und ihrer Darstel lung in der
griech is chen Klassik, Ber lin, New York, De Gruyter, 2006. Pour un ré su mé en
ita lien : [https://www.vi sio ni del tra gi co.it/blog/pa role/vio len za].

3  Fran çois LECERCLE, « La vio lence de la re pré sen ta tion », in Spec tacle de la
vio lence, Com pa ra tismes en Sor bonne, 2-2011. Uni ver si té de Paris- Sorbonne

biance de consen sus qui peut se for mer dans un contexte de théâtre
ins ti tu tion nel.

Mais il existe en core un en droit, où l’on peut créer une forme de li‐ 
ber té idéo lo gique, es thé tique qu’on n’a pas ailleurs  : le théâtre étu‐ 
diant. Pas de contraintes éco no miques (sinon le fait d’avoir très peu
de moyens), pas de pres sions po li tiques, pas de dis tri bu tion im po sée :
aucun filtre ne s’in ter pose entre la vo lon té de por ter un mes sage, de
dres ser un por trait de votre so cié té par une dra ma tur gie don née et la
ma nière de le trans mettre au pu blic. Le théâtre étu diant peut sans
doute être vu comme le lieu de la li ber té d’ex pres sion, de l’ex pé ri‐ 
men ta tion pos sible, le trem plin pour la dif fu sion de textes qui se‐ 
raient sans doute res tés dans l’ombre sans cette niche cu rieuse et
pro duc tive.
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2 Emma Dante / pho tos de Giu seppe di Ste fa no 
3 Focus Group / ©Jean- Pierre Mon ta gné 
4 Al lar mi / ©Jean- Pierre Mon ta gné 
5 Fe rite a morte / ©Jean- Pierre Mon ta gné 
6 Le conse guenze del sur ris cal da men to glo bale / ©Jean- Pierre Mon ta ‐
gné
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(CRLC). Consul table ici  : [http://www.crlc.paris- 
sorbonne.fr/FR/Page_revue_num.php?P1=2]

4  Ibidem.

5  Romeo Cas tel lucci, Gen esi, from the mu seum of sleep, créé en 1999.

6  Ibi dem.

7  Pour un échan tillon dans l’es pace eu ro péen et afri cain, cf. Saïd Mou ha‐ 
med BA, Anne BOUR REL, Emine SEVGI ÖZDAMAR, Fran ces co RAN DAZ ZO, Marc RO SICH,
Sarah RUHL, Ré écrire le mythe, Col lec tion Nou velles Scènes- linguae, n° 3,
Tou louse, PUM, 2023.

8  Le théâtre de Mario Per rot ta n’est pas édité à ces jours, en Ita lie comme
en France. Seule ex cep tion : Mario PER ROT TA, Mi lite Igno to qiuin di ci di ciot to/
Sol dat In con nu quinze- dix-huit, coll. Nou velles Scènes- italien, n°20, Tou‐ 
louse, PUM, tra duc tion co or don née par Flo rence COUR RIOL et Fi lip po FONIO, à
pa raître en sep tembre 2023.

9  Emma DANTE, Le pulle. Ope ret ta amo rale, in Bes tia rio tea trale, Mi la no, Riz‐ 
zo li, 2020.

10  Pour une étude plus ap pro fon die de ces textes, cf. An to nel la CAPRA, « La
ten ta zione dell’ab ban do no », Line@edi to riale [En ligne], 9 | 2017, mis en ligne
le 21 jan vier 2021, consul té le 20 juillet 2023. URL  : [http://in ter fas.univ- 
tlse2.fr/li neae di to ria le/1422].

11  De FLORIAN- TAGLIARINI, Ce ne an dia mo per non darvi altre pre oc cu pa zio ni, in
La tri lo gia dell’in vi si bi le, Tea tri no di Fondi/ Ti ti vil lus Mo stre Edi to ria, Co‐ 
raz za no (Pisa), 2014, p. 87. Tra duc tion : DARIA Nous ne sommes pas prêts. /
Ce n’est une que stion de re tard, dix mi nu tes, un problème tech ni que... /
Nous pen sions ne pas le faire. / (ils re gardent le pu blic) / Ce n’est pas qu’on
ait pas tra vaillé, au contraire, pro ba ble ment le pro blème est là  : nous nous
sommes per dus dans un mé ca nisme men tale très fort et (en re gar dant l’es‐ 
pace scé nique) nous n’avons pas trou vé une ac tion. Donc...

12  En ita lien on uti lise le même terme qu’au ci né ma : des courts théâ traux.

13  Marco DI STE FA NO, Focus Group, coll. Nou velles Scènes- italien n° 21, Tou‐ 
louse, PUM, tra duc tion d’A. CAPRA, à pa raître en dé cembre 2023. La pièce a
été mise en scène, en mars 2022, par Jean- Claude BAS TOS pour la com pa gnie
uni ver si taire «  I Chias so si  », à l’oc ca sion du fes ti val étu diant «  Uni vers‐ 
cènes » de l’Uni ver si té Toulouse- Jean Jau rès.

14  C. PI RI SI NO et A. CAPRA, « Un objet com pact sur l’ac tua li té », in Marco Di
Ste fa no, Focus Group, op. cit.

http://interfas.univ-tlse2.fr//lineaeditoriale/convert655f52578d0d0/eatro%20italiano%20contemporaneo,%20violenza,%20pratiche%20tetrali,%20edizione,%20festival%20universitari
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15  Ema nue le AL DRO VAN DI, Al lar mi! / Alar mes  !, coll. Nou velles Scènes- italien
n°17, Tou louse, PUM, 2018, tra duc tion de Fré dé ric SI CA MOIS. Pour ap pro fon dir
au tour du texte et de sa tra duc tion, on peut consul ter le dos sier dans le nu‐ 
mé ro 10, 2018 de Line@edi to riale, [https://in ter fas.univ- tlse2.fr/li neae di to ri
ale/981].

16  Ibid., p. 71, 73.

17  Dans le texte, par vou loir de l’au teur, le nom du théâtre est chaque fois
celui du théâtre où est mis en scène le spec tacle.

18  Ibid., p. 83.

19  Ibid., p. 133, 135.

20  Fran ce sco RAN DAZ ZO, Per il bene di tutti/ Pour le bien de tous, coll. Nou‐ 
velles Scènes- italien, n°2, Tou louse, PUM, 2010, tra duc tion de Laura BRI GNON.

21  Ibid., p. 71,73.

22  Mat teo BAC CHI NI, In nome del po po lo ita lia no, Au nom du peu ple ita lien,
coll. Nou velles Scènes- italien n° 9, Tou louse, PUM, 2014, tra duc tion du col‐ 
lec tif « La langue du bour ri cot », de l’Uni ver si té Paris 8.

23  Ibid., p. 41, 43.

24  Cé cile FRI GAU MAN NING, Paolo BEL LO MO et Ro mane LA FORE, In tro duc tion à
Mat teo BAC CHI NI, op. cit., p. 12.

25  Se re na DAN DI NI, Fe rite a morte/Bles sées à mort, coll. Nou velles Scènes- 
italien, n° 12, Tou louse, PUM, 2016, tra duc tion col lec tive de l’UFR d’Études
Ita liennes de l’Uni ver si té Paris- Sorbonne sous la di rec tion de Lucie COM PA RI‐ 
NI.

26  « Le Monstre », ibid., p. 17.

27  « Le sens de l’hon neur », ibid., p. 25.

28  Sur le choix de mise en scène, voir Jean- Claude BASTOS, « Une pro po si‐ 
tion de mise en scène pour Fe rite a morte de Se re na Dan di ni », in M. OR SI NO,
A. CAPRA, (dir.), Opera Contro. L’œuvre de rup ture sur la scène ita lienne de 1960
à nos jours : théâtre, danse, opéra, per for mance, Col lec tion de l’ÉCRIT, n° 16,
Tou louse, 2018, p 59-63.

29  Giu lia LOM BEZ ZI, Les conse guenze del sur ris cal da men to glo bale/Les consé‐ 
quences du ré chauf fe ment cli ma tique, coll. Nou velles Scènes- italien, n° 21,
Tou louse, PUM, à pa raître en dé cembre 2023.

https://interfas.univ-tlse2.fr/lineaeditoriale/981
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30  Pro pos tiré d’A. CAPRA, C. PI RI SI NO, « Un objet com pact sur l’ac tua li té », in‐ 
tro duc tion à Giu lia LOM BEZ ZI, ibi dem.

31  Ibi dem.

32  Ibi dem.

33  F. LECERCLE, op. cit.

RÉSUMÉS

Français
Pour quoi et com ment mettre en scène la vio lence ? Quelles sont les mo ti va‐ 
tions ar tis tiques et idéo lo giques, quelles en sont les mo da li tés et jusqu’où
s’accorde- t-on une lé gi ti mi té de mon trer la vio lence sur le pla teau ? Ici le
thème de la vio lence est trai té par le filtre de la dra ma tur gie ita lienne
contem po raine, à tra vers un pa no ra ma de pièces sé lec tion nées, dont cer‐ 
taines sont édi tées par la col lec tion « Nou velles Scènes- italien » des PUM
de Tou louse.

Italiano
Perché e come met te re in scena la vio len za? Quali sono le mo ti va zio ni ar ti‐ 
sti che e ideo lo gi che, quali le modalità e che legittimità ci si con ce de nel far
sa li re la vio len za sul pal co sce ni co? Qui il tema della vio len za è trat ta to at‐ 
tra ver so il fil tro della dram ma tur gia ita lia na con tem po ra nea tra mi te un pa‐ 
no ra ma di pièces se le zio na te, al cu ne pub bli ca te nella col la na «  Nou vel les
Scènes- italien » delle PUM di Tou lou se.
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